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Les fondateurs d’Enfants du Monde ont été bien inspirés en baptisant ce journal “Lettre à nos 
amis”. Les courriers reçus ces dernières semaines nous touchent au plus profond de nous-
mêmes car rarement nos amis ont ainsi participé à la rédaction de ce journal pour exprimer 
leurs angoisses avec autant de sincérité, témoignages d’une amitié profonde. 
 
 De l’Inde au Vietnam, de Haïti à l’Afrique, depuis plus d’un an, les mêmes incertitudes 
que nous partageons face à l’épidémie de Covid ont occulté la dégradation progressive de la 
situation politico-économique dans plusieurs régions où EDM est présent. 
 

 Ainsi, nous avons encore en 
mémoire (cf. le journal EDM de janvier 
2021) le récit optimiste de Manu et 
Philippe à propos des femmes du village 
de Kaouali en pays Dogon, libérées de la 
corvée eau désormais effectuée par les 
ânes, et du projet de séchage des 
mangues dans un autre village. De jeunes 
Dogons et Peuls cherchaient à contribuer 
à la pacification de ces deux ethnies. Las, 
le conflit a repris avec plus de violence 
encore, les Peuls, pasteurs nomades, 
trouvant un renfort dans la mouvance 
djihadiste. 

 
 Au Burkina voisin, une partie de ce Journal reprend in extenso les comptes rendus de 
Boukaré Tonde, Prosper Bikenga, Sœur Berthe et Sanou Karidia, des responsables EDM sur 
place. En témoins directs des évènements qui les affectent, ils font œuvre de journalistes, 
ajoutant au récit une analyse synthétique des causes et de leurs conséquences. Dans notre 
journal de janvier dernier, Sœur Marthe nous décrivait son quotidien dramatique aux Gonaïves 
en Haïti. Dans cette édition de mars, elle dresse la situation hallucinante de l’île. 
 
 De ces documents qui nous 
étreignent le cœur, nous pouvons faire deux 
lectures. La première c’est, bien sûr, une 
profonde tristesse, une profonde empathie 
pour ces populations meurtries et une 
impression tout aussi profonde 
d’impuissance. La seconde, c’est le regard 
que portent nos correspondants vers nous. 
Pourquoi ces courriers nous sont-ils 
adressés, sinon pour confirmer, si besoin en 
était, combien Enfants du Monde demeure, 
plus que jamais, cette lueur dans leurs temps obscurs.  
 

C’est notre soutien, fidèle et régulier, qui contribue à leur lutte contre l’ignorance. 
« L’éducation est l’arme la plus puissante pour changer le monde ». Cette maxime de Nelson 
Mandela, tous nos responsables sur place la font leur, avec détermination et courage, sous 
toutes les latitudes du monde, qu’il s’agisse du Burkina-Faso, de Madagascar, de Haïti, d’Inde, 
du Congo ou d’ailleurs. 
  

Malgré l’incertitude du temps présent, c’est donc avec un regard résolument tourné vers 
l’avenir de leurs pays que nombre de nos filleuls s’engagent dans la vie professionnelle. 
Ne les décevons pas. 
  

 Luc TONON 
Secrétaire 

E D I T O R I A L 



 

 

 

Nous avons reçu au CA de ce 8 janvier Nathalie Chantraine, sa responsable belge pour EDM, 

bouillante de dynamisme. Elle nous explique :  

SOTOGO (Step Out Togo) s’occupe 
activement d’enfants dans leur quotidien, 

principalement à Lomé et à Ando. Ando est un 

petit village perdu dans la brousse à 60 km de 

Lomé, la capitale du Togo. Notre responsable 

sur place, le président de l’association, 
s’appelle Ghislain Azanledji. Il est très 

impliqué dans l’amélioration des conditions de 
vie des enfants.  

Depuis plus de 3 ans, nous travaillons avec 
son association à aider un orphelinat, Mother 
Charity, une institution s’occupant de jeunes 
aveugles (Aciephv - Association Chrétienne 
pour l’Intégration et l’Epanouissement des 
Personnes Handicapées Visuelles) et à 
développer l’aide à l’enfance dans le village de 
Ando, situé à 60 km de Lomé, la capitale du 
Togo. Il n’y a pas d’école spécialisée pour ces 
aveugles qui doivent suivre les cours avec les 
voyants et doivent se débrouiller pour 
retranscrire cours et devoirs. 
 

A Ando, nous avons aidé l’association Sotogo à creuser un puits et à construire un bâtiment 
de 3 classes. Nous aimerions en construire 3 autres. Nous soutenons aussi financièrement 

des orphelins du village. 

A Lomé, nous avons envoyé des 

vêtements, chaussures, etc. pour 

l’orphelinat, et nous avons participé 

avec l’association Philantros à la 
construction d’une infirmerie et à une 
partie du financement de l’infirmier 
pour cet orphelinat.  

Nous avons fait en sorte que des 

enfants puissent être scolarisés sur 

place.  A Lomé toujours, nous avons 

participé à l’opération de 5 jeunes 
atteints de cataracte congénitale. Ils 

ont ainsi pu recouvrer une partie de la 

vue. 

Nathalie CHANTRAINE <n.chantraine@stores-concept.lu> 

 

C’est donc avec joie qu’Enfants du Monde accueille ce nouveau partenaire. Avec le Togo, 

nous sommes en terrain connu : Enfants du Monde est déjà actif au Togo, par l’intermédiaire 
d’AVODEB, sous la responsabilité de Jean-Marie Schiltz et, il y a quelques années, nous 

avons également aidé Claudine Jacquemin. à la mise sur pied d’une maternité.  

Une nouvelle maison voit le jour au Togo – 

SOTOGO (maison 235) 

mailto:n.chantraine@stores-concept.lu


 

 

 

Quand les parents ne sont plus là… 

Un accident de la vie influence toujours négativement l’existence des 

enfants dans le monde entier. Mais la perte des parents, dans les pays en 

développement, c’est un désastre. 

Être orphelin au Bénin diminue plus encore l’espoir de grandir dans 
l’insouciance ! 

 

 

 

 

 

 

Et être orpheline anéantit toute ambition de s’instruire et de se construire un avenir 
autonome. 

La Maison de l’Espoir - maison 227 de EDM - lutte pour l’égalité des genres au Bénin. 

Instruire une fille, c’est faire naître une femme libre, permettre à une future mère de 
soutenir ses enfants dans leurs apprentissages et lui offrir la possibilité de devenir une 

ressource pour sa communauté. 

 

Devenez un acteur, une actrice 

du changement ! Soutenez 

financièrement la construction 

d’un bâtiment dortoir qui 

permettra l’accueil de jeunes 
filles de la région de Toviklin ! 

C’est la seule chance pour ces 

fillettes de s’en sortir un jour !!! 

Contribuez généreusement à 

notre action du mois ! 

 

  

 

 

La Maison de l’Espoir est située à Houedogli, dans le sud-ouest du Bénin,  

petit pays délimité par le Togo, le Nigéria, le Burkina-Faso, le Niger et l’Atlantique  
voir https://www.enfantsdumonde.be/afrique/benin/227-maison-espoir/ 

 

Un dortoir pour des orphelines - ACM 349 

BE91 2700 2853 0076 -  Enfants du Monde - Liège 

Communication : ACM 349 – Maison de l’Espoir - Bénin 

https://www.enfantsdumonde.be/afrique/benin/227-maison-espoir/


 

 

 
La situation au Burkina Faso s’est détériorée. Lundi 25 janvier, Boukaré nous a téléphoné pour 

nous rassurer. Les écoles sont fermées pour un certain temps. L’internet est coupé. On reste 
chez soi à attendre. 

Les informations concernant le sort du Président sont contradictoires : assigné à demeure, 

exfiltré ? Les militaires qui ont pris le pouvoir promettent de rendre la démocratie au plus vite ! 

 

Qui, mieux que nos responsables de maison sur place, pourrait en parler ? 

Voici leurs témoignages, datés de fin décembre 2021 : 

Boukaré Tondé – Maison 225 (Sig-Noghin)  

Technicien Supérieur de Génie Civil,  

Médaille d'honneur des collectivités locales, 

Président de l’IDSF-B (Initiatives Développons Sans Frontières 

– Burkina),  

Point Focal EDM pour les projets et actions EDM menés par la 

maison 225 

 

« L’insécurité !... Mon pays va très mal ! 

Le Burkina Faso, pays des hommes intègres situé en Afrique de l’Ouest dans la bande sahélo-
saharienne est en proie à l’insécurité depuis fin 2015. Ce qui veut dire que depuis 6 années 
consécutives, ma nation se meurt malheureusement à petit feu, exacerbée par les attaques 
djihadistes, terroristes, le banditisme de grand chemin, etc… 

Cette situation très préoccupante a pour corollaires de nos jours : 

● L’augmentation démesurée du nombre de veuves et d’orphelins, conséquence des 
victimes civiles et militaires des attaques terroristes ; 

● Le déplacement sans cesse grandissant des populations des campagnes vers les 
centres urbains. A la fin novembre, l’on dénombrait environ 1 million 400 mille 
Personnes Déplacées Internes (PDI), dont près de 70% sont des enfants de moins de 
18 ans. Elles ont été forcées de fuir leurs villages en abandonnant leurs biens 
(nourriture, bétail, maisons, champs, etc.) ; 

● L’hypothèque de l’avenir des enfants, imputable à la fermeture de près de 3.000 écoles 
à la fin novembre 2021 ; 

● L’appauvrissement continu et grandissant de ces populations, surtout celles vivant en 
milieu rural et semi-rural (villes moyennes du pays) ; 

● L’installation progressive de la famine et des maladies liées à la malnutrition et 
imputables à l’abandon des terres cultivables par les braves populations ; 

● Le développement du grand banditisme en milieu urbain, imputable à la crise criante 
d’emploi des jeunes ; 

● Le ralentissement démesuré de l’économie nationale ; 
● L’envahissement du territoire burkinabè par des groupes armés ; 
● La restriction des libertés des populations ; 
● La restriction de la présence de l’État au niveau des campagnes due à la fermeture de 

ses services (mairies, services des FDS - Forces de Défense et de Sécurité -, centres 
de santé, etc.). Un dernier exemple : https://lefaso.net/spip.php?article110168 

● L’enlisement de la fracture sociale ; 

Dossier spécial – le Burkina Faso 

en proie à l’insécurité 

https://lefaso.net/spip.php?article110168


● L’instabilité politique ; 
● La crise de confiance entre les populations et les gouvernants ainsi que les FDS ; 

Et j’en passe……………. 

Le 23 décembre dernier, un patriote convaincu de la victoire sur le terrorisme, a passé l’arme 
à gauche. « Yoro », surnom de ce VDP (Volontaire de Défense pour la Patrie), engagé corps 
et âme dans la lutte anti-terroriste dans le Nord du Burkina Faso, est tombé sous les balles 
assassines de ces « sans foi ni loi » qui sèment la terreur. Il était devenu un symbole, ce jeune 
homme de 42 ans, qui avait accepté d’abandonner son projet de jardinage au Mali pour rentrer 
défendre sa patrie. Certes, sa mort a provoqué un choc émotionnel, un découragement et un 
tollé général au Pays des Hommes Intègres ! Oui, un grand cratère s’est ouvert dans cette 
guerre asymétrique contre les forces du mal surtout dans le Nord du pays !......Mais, dirai-je 
avec amertume et espoir, le combat ne doit pas s’arrêter, il doit s’intensifier. De nouveaux 

« braves Yoro » doivent naître afin de pourchasser ces pourfendeurs de la paix, du 

développement, de la cohésion sociale jusqu’à leur dernier retranchement. 

Bien sûr que la solution militaire n’est pas la seule option. Mais elle n’est pas à négliger et 
l’État burkinabè se doit de poursuivre le renforcement efficient et efficace de l’armée et des 
VDP en équipements. 

Les causes probables 

Il est rare que les attaques djihadistes enregistrées par le peuple burkinabè de nos jours soient 
revendiquées par des groupes djihadistes. Cependant, lorsque des combattants font des 
incursions dans une zone, voici selon certaines sources non officielles, ce qui ressort de leurs 
revendications : 

● Les zones actuelles à fort potentiel d’insécurité (Est, Nord, Sahel, …) ont été longtemps 
délaissées par l’État central en termes de développement. Conséquence : la pauvreté 
s’est accrue et incite les jeunes à s’enrôler dans les groupes djihadistes ; 

● La politique (certains combattants disent que tant que le Président actuel [note : en 

décembre, au moment où le texte était rédigé] est au pouvoir, vous n’aurez jamais la 
paix) ; 

● Ils interdisent formellement l’enseignement à travers l’école classique, mais plutôt 
l’arabe ; 

● L’imposition de la charia (les femmes doivent se voiler et les hommes doivent porter 
des pantalons courts/coupés) ; 

● Ils interdisent la vente d’alcool (conséquence : des débits de boisson sont incendiés) ; 
● Ils ont une animosité contre la présence des symboles de l’État (conséquence : des 

mairies et autres services administratifs sont saccagés) ; 
● Ils volent le bétail (d’aucuns disent que c’est pour se nourrir) ; 
● Ils promettent de faire mieux que l’État pour la population en termes de 

développement ; 
 
Les centres urbains 

Même si à l’heure actuelle, la situation sécuritaire (dans les grandes villes) semble être loin 
d’être celle que présentent les zones difficiles, force est de reconnaître que la psychose gagne 
du terrain dans la vie des populations urbaines. 

L’insécurité des grands centres urbains est caractérisée de nos jours par la recrudescence 
des attaques à mains armées dans certains lieux de commerce (transfert d’argent, etc.). Toute 
chose qui en mon sens est tributaire de la perte d’emplois de certains jeunes parmi la 
population. Par ailleurs, le peuplement brusque des grandes agglomérations, induit au 
mouvement des populations vers la ville, demeure une préoccupation majeure pour les 
autorités locales en termes d’insertion sociale. En outre, c’est un facteur qui a favorisé la 
montée de la mendicité infantile urbaine supervisée par les génitrices de ces enfants, surtout 
au niveau des grands carrefours. 



Les questions qui taraudent les esprits et troublent le sommeil de plus d’un des 
Burkinabès sont : « À quand la fin de cette situation d’insécurité ? »  

« Quelles stratégies développer en vue de répondre efficacement aux conséquences 

dévastatrices de cette guerre asymétrique ? »  

« Quel avenir pour la nation burkinabè ? » 

Autant de questions que nous nous posons présentement, surtout à un moment où la 

crise de confiance entre les populations et les gouvernants s’accroît drastiquement au 
regard des réponses apportées sans succès contre le phénomène. Le dernier fait le 

plus marquant est celui de Titao où, avec la mort du chef VDP du Lorum « Yoro », les 

populations fuient la localité malgré l’arrivée des FDS pour sécuriser la zone ! 

J'ai peur ! Oui, j'ai peur pour l’avenir de mon pays ! Vivement qu’une solution idoine et 
pérenne soit vite trouvée ! » 

 

Prosper Bikienga – Maison 222 (Espoir du Monde)  

• Sociologue, Master II en Gestion des Projets et en 

Gestion des Ressources Humaines, 

• Chargé de suivi-évaluation à l’Agence nationale 
d’appui au développement des collectivités territoriales 

(ADCT), 

• Président d’Espoir du Monde et point focal EDM pour 
les projets menés par la maison 222 Espoir du Monde. 

Prosper nous informe avec tristesse de la mort d’un héros national, 
Ganame Soumaîla dit « Ladji Yoro ». 

« Avant de prendre les armes, Ladji Yoro – Soumaila Ganamé à l’état-civil – maniait la daba. 
Il était producteur maraîcher à Yoro, un village malien à quelques encablures de la frontière 
burkinabé. Quand le conflit s’est déplacé du nord vers le centre du Mali en 2015, son village a 
été ciblé par les attaques. La population a fini par accepter un accord avec ces groupes armés 
pour islamiser de façon radicale le village. Mais Ladji n’a pas voulu de ce consensus. Il refusait 
de côtoyer des truands qui n’avaient aucun respect pour la vie humaine. Il est revenu dans 
son village, vers Sollé, dans la province du Loroum située à une cinquantaine de kilomètres 
de la frontière avec le Mali. C’est là qu’il a monté son équipe de combattants. 

Fin stratège, il parvenait à détecter et désamorcer des engins explosifs improvisés. Avec les 
Volontaires de la Défense de la Patrie (VDP), auxiliaires civils de l’armée opérant à ses côtés, 
il arrivait à démanteler les trafics de cigarettes ou de produits chimiques pour fabriquer des 
mines artisanales. Aussi, il arrivait avec son équipe à arrêter les voleurs de bétails... Il pouvait 
neutraliser des dizaines de terroristes à lui tout seul. C’est ainsi que Ladji Yoro s’est vite taillé 
une réputation de guerrier hors pair.  

Il était qualifié de guerrier autodidacte, valeureux combattant, samouraï de la brousse, édifice 
de la nation, ou intrépide VDP. D’aucuns le comparent à l’icône révolutionnaire burkinabé, le 
capitaine Thomas Isodore Noël Sankara. 

Dans sa ville natale de Titao, située à une cinquantaine de kilomètres au nord-est de 
Ouahigouya, chef-lieu de la région du Nord du Burkina, il se battait pour remettre le drapeau 
burkinabé dans les villages, réinstaller les écoles, les commissariats, les gendarmeries, ainsi 
que les mairies dans la province du Lorum. 

Le 23 décembre 2021, Ladji Yoro est mort avec 40 autres personnes, VDP et civils, alors qu’ils 
escortaient des commerçants de Titao partis se ravitailler en vivres à Ouahigouya. A l’aller de 
Titao à Ouahigouya, les VDP ont eu l’appui d’un hélicoptère équipé de drones qui permettent 



de voir les terroristes et de les neutraliser. Tout s’est bien passé. Mais au retour, cet hélicoptère 
n’a pas pu les raccompagner. Sur la route du retour, ils sont tombés dans une embuscade 
tendue par des hommes armés. Hélas, Ladji Yoro et 40 VDP et civils sont tombés sur le champ 
d’honneur, les armes à la main, en défendant leur patrie. Le même hélicoptère, qui a refusé 
de raccompagner les VDP et les commerçants pour le retour de Ouahigouya à Titao, est allé 
chercher le cadavre de Ladji Yoro. Quel contraste ! 

Ils sont nombreux, les Burkinabè qui se posent des questions sur l’avenir de la résistance des 
volontaires pour la défense de la patrie (VDP) dans la province du Lorum après le départ de 
Ladji Yoro, leur leader emblématique. 

L’insécurité est bel et bien réelle au Burkina Faso. En effet, d’octobre 2021 au 31 décembre 
2021, on dénombre plus d’une centaine d’attaques terroristes occasionnant de 
nombreuses pertes en vie humaine et de blessés, civiles comme militaires. 

Le nouveau bâtiment de la Direction provinciale de la police du Sourou a été totalement 
dynamité par les terroristes aux engins explosifs et à la roquette dans la nuit du mardi 28 
décembre au mercredi 29 décembre 2021. Après les villages, les communes rurales, les 

terroristes ont commencé à attaquer les villes. 

Des antennes de téléphonie mobile ont été dynamitées. Par conséquent, de 

nombreuses localités sont actuellement coupées de téléphone et d’internet ! 

Mort au combat le 23 décembre à l’âge de 42 ans, le décès de ce supplétif de l’armée, connu 
pour ses nombreux faits d’armes dans la lutte antiterroriste au nord du Faso, a provoqué une 
onde de choc dans tout le pays. Ladji Yoro, mon Général, laisse derrière lui 4 femmes et 8 
enfants. 

Les traitres croient qu’ils savourent leur victoire, mais ils se trompent lourdement. Ils ont tué 
Ladji Yoro pour faire naître de milliers de Ladji Yoro. Le plus bel hommage que nous pouvons 
rendre à ce grand patriote, c’est de défendre l’intégrité de notre territoire coûte que coûte, 
vaille que vaille. Je suis VDP. La patrie ou la mort, nous vaincrons ! » 

 

Sœur Berthe – Maison 246 (Koudougou)  

OUEDRAOGO T. Berthe Adélaïde.  

Sœur de Notre Dame du Lac Bam 

Directrice du Centre Social de Formation Féminine de Burkina. 

Responsable de la Communauté Religieuse de Koudougou. 

 

Les causes de ce terrorisme sont multiples. Mais une des causes que je peux dire est la 
vulnérabilité des populations, due à la pauvreté. Raison qui pousse nombre de jeunes sans 
travail à rejoindre ces groupes terroristes qui financent bien ceux qu'ils enrôlent. Le 
terrorisme affecte la vie dans son ensemble et paralyse toutes les activités pastorales, 
économiques et sociales.  

Nos communautés religieuses qui étaient installées dans les campagnes, en vue d'être 
proches des populations vulnérables par des œuvres sociales et humanitaires, ont été 
obligées de fuir les zones à la suite des populations. Dans la région d'Arbinda, la maison 

des sœurs a été pillée, le matériel sanitaire et le dépôt pharmaceutique, emportés. Elles 
aidaient la population dans le domaine de la santé et des enfants malnutris… 

En ces temps difficile, une chaine de prière a été mise en place, tout d’abord pour que Dieu 
éveille les consciences. Il y a aussi la sensibilisation des populations et surtout de la jeunesse 
à ne pas tomber dans les pièges de guerre fratricide ou de religion. Un élan de solidarité, pour 
soulager les couches vulnérables qui ont fui les zones d'insécurité et qui se retrouvent dans 
un total besoin d'aide, est mis en place.  



Tous ces témoignages montrent à suffisance, s’il le fallait encore, la 
nécessité de renforcer nos parrainages dans ces régions en proie à 

toutes les difficultés ! Votre aide est, plus que jamais, indispensable ! 

Des collectes de fond, de matériel divers et de vivres se font régulièrement dans les paroisses 
et autres lieux pour secourir les déplacés internes. Toutes les écoles et infrastructures 
publiques ou administratives ont été pillées ou brûlées. 

Seule, la mise en place de projets et la création d'activités peuvent aider les jeunes et 

réduire le chômage. Des projets de développement économique social local 

permettraient une baisse considérable de l'influence de ces groupes terroristes et le 

sacrifice de notre jeunesse vulnérable. 

En ce qui concerne le Centre-Ouest, qui est la région de Koudougou, cette partie connait 
encore le calme. Raison pour laquelle, l'affluence des déplacés interne est en si grand nombre. 
Nous espérons pouvoir jouir de ce calme le plus longtemps possible pour le bien de la 

jeunesse et de tous. 

 

Sanou Karidia – Maison 226 (Maia Bobo)  

Institutrice certifiée 

Trésorière de l’association Maïa Bobo 

et Diallo Aminata 

 

 

 

Coordonnatrice de Maïa Bobo et 

responsable sur place de l’association 
pour EDM Professeur de philosophie à la 

retraite - Fellow Ashoka 

« La ville de Bobo(diolasso) a jusque-là été épargnée par les attaques terroristes. 

Mais des villages environnants ont été touchés, engendrant : 

• Le déplacement massif des populations  
• La fermeture d’écoles  
• Beaucoup de demandes de parrainage 
• Trop de demande de places dans notre centre de couture. 
• L’inflation des produits, surtout les céréales, due à la destruction ou au pillage 

des récoltes par les hommes armés. 

Cela amène Maïa Bobo à ne pas pouvoir assurer la distribution trimestrielle de céréales aux 
enfants parrainés. Cependant, grâce à vos dons collectifs, nous avons pu rescolariser 

des enfants déplacés. 

Résidant tous à Bobo ou dans des quartiers périphériques, nos enfants parrainés poursuivent 
normalement leurs études. » 

 

 

 

 

 

Pour mieux comprendre : https://www.arte.tv/fr/videos/101519-000-A/burkina-faso-la-loi-des-milices/ 

https://www.arte.tv/fr/videos/101519-000-A/burkina-faso-la-loi-des-milices/


 

La Maison de l’espoir (maison 227 – EGBE) 

organise un repas solidaire à Gesves toute une série 

de vendredis, samedis, et dimanches !  

L’objectif ? Les bénéfices participeront à la 

construction d’un bâtiment qui accueillera la cantine 
sociale de la Maison de l’Espoir à Houedogli (Bénin). 
Cette cantine sera un centre de formation aux 

métiers de la restauration de collectivités. Y seront 

formés des jeunes orphelins précarisés.  

Il ne vous reste plus qu’à… choisir le jour où vous 
voulez les soutenir ! Les vendredis et samedis, le 

service a lieu dès 20h00 et les dimanches, dès 

12h00. Choisissez parmi ces dates sur le site sur 

www.egbe.be/repas : soit les  4, 5, 6, 11, 12, 13, 18, 

19, et 20  mars (il suffit de cliquer sur Réserver, puis 

de compléter les informations demandées). 

Belle et courageuse initiative en faveur des enfants 

défavorisés du Bénin !  Rejoignez-les dans 

l’aventure, ameutez vos amis et formez votre table ! 

Contact : Michèle Willem  -  Email : asbl@egbe.be  - Site web : www.egbe.be 

  

Repas solidaire 

https://l.facebook.com/l.php?u=http%3A%2F%2Fwww.egbe.be%2Frepas%3Ffbclid%3DIwAR10cS8pCEcbbh55wPN0LDRP-ZrtS8SpHA-BtijZQFwniJ1sSVS5m4GbEgI&h=AT3ER9ezioXwb6l72RB6O0bM0NqoXPriefDQr3p9Ae4Hrc_kW-dnxUGajLTdPRb_Lm-YEYqIpDp-E4mr67SX9ZXjITppnq4Epd55xTxTGIFAaB2O26aU7Pp5czdxsRSV-zDnmnDOHuqMHoBsHg&__tn__=-UK-y-R&c%5b0%5d=AT3tqTQk84XNgl-esGao-gvZXGGrjjzsWRt-F0cO3xk9bLon5yq7Ja4DRSCwinweJb4I3D_RqPxqjDOF-_lp8IAPQ2yBZld1SSzD31UwHfF5FqUqU_T-o9SBAgn-isF7mqF4cjace3hp3zyptXYZf-EBZkbrSsn-QUL86oA9cmibeMj9u5Z2oy3ps8FWcQedo8qc_lWb
mailto:asbl@egbe.be?subject=Repas
www.egbe.be


 

 

LES GONAÏVES –  MAISON 506   

 

Sœur Marthe nous fait part du chaos qui règne en Haïti : « Cinq mois après l’assassinat du 
président de la République Jovenel Moise (7 juillet 2021), la crise politique, sociale et 
économique persiste et s’intensifie en Haïti.  Cela se manifeste surtout à travers l’insécurité 
qui sévit partout dans le pays. Enlèvements, barrages des routes nationales, kidnappings font 
désormais partie de la vie quotidienne.  Au moment où nous écrivons, les 17 ressortissants 
américains et canadiens sont toujours entre les mains des ravisseurs.  

Il n’y a plus de distribution régulière de carburant 
dans le pays et jusqu’à présent, la pénurie de 
carburant reste toujours à la une de l’actualité en 
Haïti.  On n’en trouve plus, même au marché noir 
sauf, par hasard et à des prix exorbitants.  Le 
pays est complètement paralysé.  Pourquoi ? 
Parce que l’électricité d’Etat n’existe pas en 
Haïti.  Tout fonctionne avec le carburant. Son 
absence devient donc le problème fondamental 
dans le pays.  Depuis quelques mois, les routes 
sont quasi désertes.  Dans les grandes villes 
comme Port-au- Prince, Gonaïves, Saint Marc, …, les parents n’envoient plus leurs enfants à 
l’école.  Les commerces et plusieurs lieux de travail sont fermés.  Des hôpitaux ferment leurs 
portes. Par exemple, à Gonaïves, le grand hôpital est fermé car ils n’ont pas de carburant pour 
fonctionner.  L’approvisionnement en médicaments est impossible. Des antennes pour les 
émetteurs de téléphone ne fonctionnent plus dans certains endroits, les zones privées de 
communication se multiplient davantage. A chaque rassemblement, les manifestants brûlent 
des pneus dans les rues, ils font des barrages avec de gros cailloux, des blocs de roches, des 
bois ou d’autres choses pour empêcher la circulation.  Les lieux de stockage de carburant à 
Port-au-Prince sont entre les mains de gens armés.  Les policiers ne peuvent rien faire car ces 
groupes ont des armes sophistiquées et puissantes.  Les entrées et sorties des véhicules 
transportant du carburant sont bloquées.  

La crise en Haïti est devenue de plus en plus complexe, parce qu’elle ne se limite plus au 
niveau économique et politique, mais aussi au niveau sécuritaire. De grosses armes de guerre 
circulent partout dans les quartiers populaires des grandes villes où il y a beaucoup de 
pauvres, sans aucun contrôle de la part de l’État.  Le kidnapping est devenu un business 
moderne et un moyen rapide pour gagner de l’argent facilement. La peur règne :  il faut se 
méfier de tout.  Le peuple semble être privé de liberté.  Ce sont les bandits qui commandent 
et qui contrôlent tout.  

Depuis le début de cette crise, il n’y a pas d’intervention ou de prises de décision claires de la 
part du Gouvernement.  Seules les autorités religieuses, comme la conférence des Évêques 
et la conférence des Religieux et Religieuses, osent parler.  Il en est de même pour les 
syndicats de différentes tendances.  Mais leurs cris d’appel restent des voix dans le 
désert.  Depuis le mois d’octobre [2021], cette crise s’aggrave avec l’annonce d’un blocage 
dans le pays pour revendiquer le retour à la distribution normale et régulière de carburant et 
plus de sécurité.  D’après ce que nous avons vu et entendu dans les villes aux alentours et ce 
que nous avons pu observer sur les réseaux sociaux, cette mobilisation nationale semble être 
bien suivie.  

Tout est fermé : les écoles, sauf en brousse, les marchés, les morgues, les bureaux et les 
banques et dans certaines villes.  Les manifestants ont fermé de force les portes des bureaux 
des administrations publiques pour les empêcher de fonctionner.   

Nouvelles de nos maisons 



Les mouvements syndicaux et populaires ont annoncé d’une part que cette revendication ne 
s’arrêterait pas jusqu’à ce que le gouvernement règle ces problèmes de carburant et de 
sécurité. En outre, les gangs ont annoncé qu’ils attendaient seulement la démission du Premier 
Ministre pour régler cette affaire de pénurie de carburant et d’insécurité, sur le territoire. 

Le Premier Ministre, de son côté, négocie avec la République Dominicaine pour alimenter les 
pompes à essence et pour secourir les hôpitaux, les banques, les industries, mais il déclare 
publiquement qu’il ne démissionnera pas.  Le maître-mot qu’on entend partout maintenant 
est « Pays Locked » (ce pays est bloqué) … 

KIMPTON – MAISON 238 

 

Mme Gnanambal nous écrit, mettant en avant un des problèmes clés de l’épidémie Covid dans 
les pays en développement, la déscolarisation d’enfants en grande précarité : 

« Un tout grand merci à tous les parrains pour 
leur aide précieuse et aussi pour leur 
compréhension. Le gouvernement nous a 
contraints plusieurs fois durant l'année écoulée 
à renvoyer chez eux tous les enfants qui avaient 
de la famille. Depuis le 1er novembre, ils sont 
rentrés chez nous, mais malheureusement, 
plusieurs d'entre eux ont décidé de ne plus 
rejoindre notre centre, mais de rester chez eux, 
à la maison, prétextant qu'ils allaient pouvoir se 
débrouiller pour suivre les cours par internet !  

Certains d'entre eux ont dû trouver du travail pour aider les membres de leur famille qui 
n'avaient plus de travail en raison du coronavirus et ils préfèrent continuer leur travail que de 
revenir étudier. Nous en sommes très déçus. Nous avons tout tenté pour qu'ils poursuivent 
leurs études chez nous, mais sans résultat. Ceux qui ne reviennent pas sont issus de familles 
très pauvres et illettrées ; les parents ne les poussent pas à reprendre le chemin de l'école. 
Cela nous désespère...  Heureusement il y en a très peu et les parrains de ces enfants ont été 
avertis. Ici, le gouvernement vient de refermer les écoles jusqu'au 31 janvier. Cette fois, 
beaucoup d'enfants sont restés chez nous où les professeurs continuent avec eux leur 
enseignement. » 

PACHE TRUST - MAISON 210 

 

Mi-janvier, le Tamil Nadu célébrait le festival PONGAL (Sweet Rice) - (généralement appelé 

Harvest Festival – le festival des moissons). « … nous avons organisé une fête à l’avance pour 
nos enfants parrainés en donnant de l'argent pour chaque enfant. Ici, les cas Corona et 
Omicron augmentent de jour en jour en Inde. Une fois encore, le couvre-feu nocturne et le 
confinement sont imposés au Tamil Nadu.  

Les personnes pauvres et marginalisées, en particulier, sont très touchées par cette 
pandémie. Le gouvernement tente de gérer la situation ».  

TIBETAN CHILDREN VILLAGE –  MAISON 710 

 

Là aussi, l’avancée d’Omicron est alarmante. Les responsables nous envoient un bref rappel 

de la situation et font état de la diminution du nombre d’étudiants dans leurs villages : « En 
2021, la pandémie du Covid-19 a durement touché nos écoles. Malgré cela, nous avons pu 
organiser nos cours en ligne et, lorsque la situation s'est améliorée, nous avons pu les 
poursuivre ainsi que reprendre des cours normaux […] Aucune perte de vie n'a été enregistrée.  



Nos écoles sont fermées depuis le 3 janvier 
2022 pour les vacances d'hiver et beaucoup 
sont rentrés chez eux. Il reste des élèves 
des classes X et XII qui auront des cours 
supplémentaires pour préparer leurs 
examens du second trimestre en mars 
2022. Les écoles rouvriront à partir du 11 
mars 2022 après le nouvel an tibétain 
"LOSAR" et à ce stade, la réouverture est 
prévue pour toutes les classes, en fonction 
de la situation de la pandémie.  

Près de 100% des collègues, en particulier les mères au foyer et les enseignants, ont été 
entièrement vaccinés avec Covishield et tous les étudiants du campus âgés de plus de 18 ans 
ont également reçu leur première ou deuxième dose. Depuis le 3 janvier, le gouvernement 
central a annoncé la vaccination des enfants âgés de 15 à 17 ans, que nous avons entamée. 
Tous les élèves de la classe XII de notre école ont réussi à 100%, ce qui nous rend tous fiers. 
Les étudiants poursuivent maintenant leurs études supérieures dans différents collèges en 
Inde, y compris notre propre Institut Dalai Lama pour l'enseignement supérieur, à Bangalore. 
Sur les 5 places réservées en médecine pour les étudiants tibétains, 4 ont été obtenues par 
nos étudiants !  

Si le Tibetan Children Village continue d’être le plus grand centre d'éducation de la diaspora 
tibétaine en exil (6342 enfants scolarisés et environ 1200 étudiants dans l'enseignement 
supérieur et les formations), le nombre d'étudiants inscrits dans la communauté tibétaine est 
en forte baisse. […]  Nous informerons nos sponsors et amis de ces développements au cours 
de l'année. 

 

PROJETS DE MANU DE HALLEUX ET PHILIPPE ELENS -  ACM 236 

 

Manu : « Il y a quelques semaines, Tim participait à un projet humanitaire pour les camps de 
réfugiés [Mali]. Ils étaient 8 personnes et deux 4/4. Ils se sont fait attaquer par un groupe armé 
de djihadistes. Un des jeunes a été tué à bout portant, ils se sont fait voler les véhicules, les 
effets personnels et les comptes en banque.  

Je n'arrête pas d'avoir de mauvaises nouvelles du Mali et du Burkina. Les djihadistes ont 
empêché les paysans de semer les champs. Aujourd'hui, ils les empêchent de récolter le peu 
qu'ils sont arrivés à cultiver.  Tim et Aly rencontrent les mêmes difficultés avec le PAM (plan 
mondial de l'alimentation) que nous avons eues en 2012. Pour mémoire, Tim et Aly étaient 
parvenus à constituer un réseau de transport par petits camions et charrettes pour acheminer 
discrètement des vivres aux villages dogons les plus inaccessibles. Jamais le PAM n'a voulu 
participer à ce projet. C'est grâce aux dons de la société Locat-Tentes que nous avons pu 
distribuer des dizaines de tonnes de vivres (30.000 €).  

Concernant le dixième puits au Burkina, les matériaux ont été achetés et entreposés. En 
accord avec Philippe Elens, Prosper, l'entrepreneur et le sourcier, nous avons décidé de forer 
au mois d'avril quand la nappe phréatique sera au plus bas, ce qui facilite le travail et permettra 
à l'entrepreneur d'aller plus en profondeur ce qui augmentera la durabilité du puits, car le 
niveau des nappes diminue d'année en année ! » 

Concernant les opérations Becs de lièvre au Mali (nouvelles de début janvier) : « Le Dr 
Doumbya est fort motivé et les contacts avec lui se passent bien » […] « 6 enfants ont pu être 
opérés jusqu’à maintenant. Heureusement, les opérations pourront continuer malgré la 
disparition du docteur Traoré et 4 enfants de plus seront opérés fin février pour clôturer le 
projet 2021 ». 

   



EAJD –  BURUNDI – MAISON 315 

 

Après avoir abordé le sport en novembre, Jean-Marie Schiltz 

s’est penché sur la prise en charge des frais de scolarité 
(matériel scolaire et frais de minerval) ainsi que de la santé des 
jeunes filles. Ce poste a représenté une dépense équivalente 
à 1.370 € en 2021 (presque 2 mois de dons de parrainage) 
dont ont bénéficié 46 filles, l’une étant devenue maman après 
un viol, une autre soignée pour un traumatisme crânien. A ces 
soins de santé s’ajoute le soutien d’une assistante sociale, très 
important dans les conditions de précarité de vie de nos filles.  

Les activités physiques apportent des avantages non 
négligeables pour les filles, comme « voyager » hors de leur 

quartier de misère, manger des pâtes avant les rencontres et un bon plat au retour. D’après 
notre assistante sociale, le demi-litre de lait est parfois la seule nourriture que certaines filles 
ingurgitent dans la journée !  

Étonnamment, les jeux olympiques à Paris suscitent une émulation extraordinaire. Nos filles 
s’entraînent deux fois par semaine, participent à des compétitions souvent organisées par 
nous. Des noms s’affirment. Et toujours des demandes pour rejoindre le groupe. Pour des 
conseils, on attend la double médaillée olympique en 800m, Francine Nyonsaba, qui habite 
près de chez nous, actuellement en stage au Kenya. La satisfaction est d’autant plus grande 
que ce projet est mené par nos anciens - Butoto Emmanuel, entraîneur des diverses équipes 
de football, Dismas Hicintuka, actuel président élu de l’asbl EAJD et Eloge, agent de liaison 
du projet, gestionnaire financier et logistique, et organisateur des rencontres et évènements. 
En dehors des activités sportives, les coureuses cultivent, aidées par Anatole, un ancien 
coureur devenu entraîneur et concierge de notre foyer. Avec notre aide dans l’investissement 
de base, le voici dans sa deuxième saison de récolte (des choux, cette fois !). 

 

 

PARTICIPEZ À L’ ÉDITION DU JOURNAL 
Vous aimez feuilleter notre Journal et le parcourir à votre 

convenance ? Vous appréciez les articles divers qui vous 

racontent la vie des enfants que vous aidez ? 

Rien ne peut remplacer un journal papier, disponible à tout 

moment. Grâce à lui, vous recevez régulièrement des 

nouvelles d’Enfants du Monde. C’est l’un des points de 
contact essentiel, qui nous permet d’établir le lien entre 
vous, les enfants et les responsables de nos maisons. 

Alors, cherchons à maintenir ce trait d’union subtil, mais 
combien important pour certains.  

Participez à sa diffusion en versant les 12 euros 
annuels qui vous sont demandés ! 

COMPTE : BE91 2700 2853 0076   ENFANTS DU MONDE – LIÈGE 
COMMUNICATION : JOURNAL 



 
 

 

 

Kavitha est une jeune étudiante qui vient tout juste de rejoindre PHEBS  
 

Je m’appelle Kavitha, j’ai 14 ans. J’ai deux frères. Mon 
père est sourd-muet et ma mère est décédée quand 
j’avais 3 ans, mes frères 2 ans. Après la mort de ma 
mère, mon père nous a laissés dans un orphelinat et il 
s’est remarié. Sa seconde femme n’était pas prête à 
s’occuper de nous et, de plus, mon père ne gagnait pas 
assez pour nous tous. Au début, notre père nous rendait 
visite une à deux fois par an, mais depuis 2 ans, nous 
n’avons plus de nouvelles de lui. 

Dernièrement, notre orphelinat a décidé de ne garder que 
des garçons. J’ai donc été envoyée chez ma tante 
Sundari (la sœur aînée de ma mère). Ma tante a déjà 
une vie difficile, avec ses 3 jeunes enfants et son mari qui 
est en traitement pour un cancer de la bouche. Malgré 
son traitement, il travaille comme homme de charge 
(transport de marchandises) pour sa famille. Ma tante et 
mon oncle sont très gentils avec moi alors qu’ils se 
débrouillent à peine pour ma nourriture et me loger avec 
leurs petits salaires.   

Mais pour les frais de scolarité, nous avions besoin d’un soutien. L’un de mes cousins est déjà 
pris en charge par PHEBS en raison de la mauvaise situation financière de sa famille. J’ai pu 
rejoindre l’école du Cœur Immaculé de Marie pour le 7ème standard (2020 - 2021), où les 
enfants de ma tante étudient.  

Maintenant, j’étudie en 8ème standard (2021 - 2022) Comme ma tante a du mal à faire face à 
mes dépenses scolaires, elle a approché PHEBS pour demander de l’aide pour mes études. 
Ils se sont bien rendu compte de ma situation et qu’il fallait m’aider. Rapidement, PHEBS m’a 
informée qu’une marraine belge s’était proposée pour me soutenir. Je la remercie 
sincèrement, ainsi que l’équipe de PHEBS pour leurs démarches efficaces. J’ai pu lui écrire 
ma première lettre de remerciement en lui souhaiter beaucoup de bonheur. En 8ème 
standard, j’ai 5 matières. Le tamoul, l’anglais, les mathématiques, les sciences et le social. 
Comme mon enfance a commencé dans un orphelinat, j’ai souvent envie de faire un métier 
qui me permettra d’aider les enfants désespérés comme moi. Je prie Dieu pour réaliser mon 
rêve à l’avenir.  

Je crois que PHEBS m’aidera sûrement à atteindre cet objectif. Parce que, quand je viens au 
bureau de PHEBS, je me sens très à l’aise, ils sont tous très aimants et soucieux de moi.  

 
Merci beaucoup.  

Avec amour  
Kavitha 

 
 

Adèle Stimart et son équipe souhaitent aussi remercier tous ces enfants qui leur 

font confiance et leur apprennent tant de choses. Phebs considère que ces enfants 
sont des trésors et ils ont à cœur de faire tout leur possible pour leur rendre la vie 
plus douce afin qu’ils puissent rayonner. www.phebsorphans.be  

Contact : Adèle Stimart, Présidente Volontaire de PHEBS, 0485/683225  
adelestimart@gmail.com 

 

 
 

Kavitha  aidée par PHEBS -  401 



 

 

  

Quand ? le 27 mars - RDV à 14h00 pour le 

départ de la marche (7km) et, pour ceux qui ne 

veulent pas marcher, mais tiennent à nous 

soutenir tout de même, une équipe de jeunes 

sera là derrière un petit bar solidaire :-) 

Où ? Rue de Curnolo, 34/36 SOUS LE SOLEIL 

brûlant de Malonne ! 

Le coût de la marche est de 5 euros (sans 

les boissons/gâteaux proposés sur place). 

Paiement sur place. 

Intéressé·e ?  

Plus d’infos chez Adèle Stimart 
(adelestimart@gmail.com) - 

PHEBS (www.phebsorphans.be) 

 

PHEBS (Pondichéry) vous 

propose sa marche solidaire 

mailto:adelestimart@gmail.com
http://www.phebsorphans.be/


 

 

Réalisée par Boukaré Tondé, le jeudi 23 décembre 2021 à Ouagadougou 

maison 225 Sig-Noghin 

Boukaré Tondé (BT) : Bonjour ! Pouvez-vous présenter ?  
DAHOUROU Drissa (DD) : Je suis étudiant en 1ère année de sciences économiques et 
gestion (SEG) à l’Université Norbert ZONGO de Koudougou.  
KIENDREBEOGO Clément (KC) : Je suis étudiant à l’Université virtuelle du Burkina-Faso 
dans la filière Génie logiciel, 1ère année.  
 

L’année dernière, nous avons 
tous les deux réussi le 
baccalauréat, ce qui nous a 
ouvert les portes de 
l’université dans laquelle nous 
sommes inscrits. 
 

BT : Que pensez-vous du 
parrainage, notamment de 
l’accompagnement d’EDM 
Belgique ?  
DD : Nous pensons que c’est 
une bonne initiative, car cela 
nous a permis de payer nos 

fournitures, et de ne pas être en manque de ressources. L’aide nous a été d’un grand soutien 
car elle nous a permis de faire beaucoup de choses.  
KC : Cette aide, on peut dire que c’est une bonne chose, c’est une bonne initiative. Les aides 
les plus précieuses, ce sont les fournitures scolaires, les frais de scolarité et les vivres qu’on 
nous donne chaque année. C’est essentiel.  
 
BT : Vous venez de recevoir aujourd’hui aussi des vivres et un accompagnement financier. 
Quel mot avez-vous à l’endroit de nos donateurs ?  
DD : Je voudrais remercier vivement nos donateurs, parce que, grâce à eux, l’on peut dire 
pour cette année 2022 qui va bientôt démarrer, en tout cas, ça ira. L’apport alimentaire et 
financier va nous aider à nous habiller et surtout acquérir des fournitures pour l’université. 
Nous les remercions énormément pour tout ce qu’ils ont fait pour nous. Nous leur demandons 
d’aider d’autres enfants qui sont dans la même situation que nous, afin qu’ils ne soient pas 
dans la rue mais qu’ils puissent bénéficier d’un bon encadrement à travers l’école grâce aux 
parrainages. 
KC : En tout cas, merci à nos donateurs et l’on prie Dieu qu’Il leur donne la longévité, la santé 
et qu’Il leur offre l’opportunité de continuer cette aide, d’aider d’autres personnes comme nous 
qui sont dans le besoin aussi. On est si heureux de cette aide. On ne sait pas comment l’on 
va les remercier, Dieu seul saura le faire. Qu’Il les comble au-delà de leur travail et leur donne 
l’opportunité d’accompagner d’autres personnes comme nous qui sommes ravis aujourd’hui 
de bénéficier de cette aide.  
 
 
BT : Merci beaucoup pour votre soutien à la réalisation de cette interview. On souhaite 
vraiment qu’au niveau des universités dans lesquelles vous vous êtes inscrits, vous puissiez 
donner le meilleur de vous-mêmes. Parce que dans la perspective, il faut que vous 
aussi, vous pensiez à soutenir d’autres enfants qui sont dans la situation que vous êtes 
aujourd’hui, surtout dans le contexte sécuritaire difficile que notre pays vit depuis quelques 
années.  

Interview de deux jeunes universitaires, filleuls EDM 



 

 
À Paulette Lepoivre-Navez, par Maud Richoux 

Ton accueil, la chaleur de ta maison. Ton 

discret petit sourire. Ton petit clin d’œil qui nous 
disait : « Je suis bien de ton avis » ou « Je suis 

contente de te revoir ». Ton petit signe d’au revoir sur 
le pas de ta porte. Ton « Et alors, qu’est-ce que je te 

sers ? ». Ton écoute. Ton regard qui, sans un mot, 

pouvait tout remettre en question… Tout cela - et 

bien d’autres moments précieux - nous manque, 

Paulette. 

Avec Charles vous avez fait un sacré chemin, 

un fameux hors-piste !  Car partir, à moins de 25 ans, 

pour aller soigner des lépreux, avec de surcroît un 

enfant d’à peine six mois, c’était presque insensé !  

Et pourtant tu l’as fait, et sur ton île aux lépreux, tu as 
même mis au monde ton deuxième enfant.  

Ensemble, avec Charles, vous rendiez possible 

l’impossible. 

Tu n’as jamais cherché le confortable, mais le beau, oui !  Tes compositions florales, 

tes jolies tables, tes admirables pulls faits main, c’était aussi toi.  L’ordre faisait partie de ta 
vie…Pfff, cet ordre parfait, … il en a complexé plus d’une !  Tu fus aussi femme de gille - gille, 

roi d’un jour-, mais ton Charles fut ton roi, lui, « toujours » et tu fus son soutien dans tout ce 

qu’il entreprenait.  Une troisième fois, dans des conditions normales cette fois, tu mis au monde 

un enfant, tu étais alors une femme comblée. 

Chez Enfants du Monde, ton travail fut comme toute ta vie, irréprochable (escortes 

pour l’adoption, préparations de fancy-fair, responsable de nombreuses maisons de 

parrainage et toujours disponible pour répondre à nos plus audacieuses entreprises). 

Paulette, nous avons maudit ta maladie qui nous séparait de toi.  Alors, maintenant, 

nous attendons le printemps et ses fleurs, car les fleurs nous feront toujours penser à toi et 

aux merveilleuses créations que tu réalisais.  Là, nous sommes sur le pas de ta porte, tu nous 

fais un petit signe de la main, peut-être aussi un petit clin d’œil et à chacun de nous de 
l’interpréter. 

Paulette nous a quittés 



 

 

 visitée par Jean-Marie SCHILTZ 

Profitant de ma présence à Kigali où je vis agréablement ma retraite, j’ai décidé d’aller visiter ce 
projet qui est un des trois faisant partie des interventions d’EDM en faveur d’enfants déshérités au 
Rwanda.  Sur les 109 km de route à parcourir jusqu’à Ruhengheri (ancien nom), je fais quelques 

constatations. Cette route, que j’ai connue il y a 50 ans sous forme d’une piste caillouteuse aux 
nombreux nids de poule, est aujourd’hui un billard parsemé de radars limitant la vitesse à 50 Km/h. 

Les procès pour excès de vitesse pleuvent et sont toujours payés, perçus sur place.  

D’autres images m’indiquent que les temps ont résolument changé. Ces paysans qui balaient la 
route ? Ce sont des « viopi », pauvres qui reçoivent une aide des Autorités locales. Et plutôt que de 

leur donner simplement de l’argent, ils ont pour mission de balayer les feuilles mortes tombées sur 
la route (arborée tout au long, sur les deux côtés). Plus loin, l’image cocasse d’une paysanne en 
costume local qui revient des champs, la houe sur l’épaule, le masque sur la figure (gestes barrières 
très appliqués !) et qui consulte son smartphone. 

Moi qui suis habitué à sillonner les routes africaines, je constate qu’aucun dépôt de charbon de bois 
n’a encore été aperçu. Réponse : la production de « maccala » est très réglementée au Rwanda. 

Pour abattre un arbre, une autorisation doit être accordée par les Autorités (COP 26 !). En revanche, 

des campagnes pour l’utilisation du gaz sont diffusées, avec avantages : mise en route de la cuisson 

instantanée, ainsi que son arrêt, ce qui est en opposition avec la cuisson par charbon de bois. D’où 
économie d’énergie, donc d’argent. 

L’adresse de rendez-vous à Musanze est un resto pizzeria dénommé « La Paillotte ». Madame 

Bellancille est présente pour nous accueillir et nous donner réponse à nos questions. L’action est 
menée à deux niveaux. Il y a la société à vocation commerciale : 2 restos, hôtel, boulangerie, gestion 

d’un réfectoire universitaire et la partie asbl humanitaire, qui bénéficie d’une partie des béné fices 

réalisés par la partie commerciale. 

Du côté humanitaire, les interventions sont aussi 

diverses. S’il y a l’intervention en faveur des enfants de 
la rue (note : c’est ici qu’Enfants du Monde intervient) 
celle-ci est assez limitée. La politique gouvernementale 

(et elle date déjà de l’ancien régime) interdit 
d’encourager toutes formes de mendicité réelle ou 
supposée. Cela peut cependant se faire, mais avec des 

autorisations. C’est l’occasion de me présenter Bosco, 
l’un des premiers EDR (Enfant de la Rue) aidés. Il 

possède son diplôme de mécanicien et en attendant 

d’obtenir son permis de conduire, il aide au resto. 
D’autres EDR sont en internat scolaire et 5 autres logent dans une maison d’accueil, propriété de 
l’asbl. Bellancille va me parler d’un programme gouvernemental appelé « Ange gardien ». Si une 

famille désire prendre en charge un enfant en difficulté, elle se fait connaître et peut en avoir un sous 

tutelle éducative. 

Autre intervention humanitaire : le vendredi midi, dans une action permise grâce à une autorisation, 

une soixantaine de vieux, en situation de pauvreté, viennent chercher leur nourriture pour la semaine 

(resto du cœur rwandais !).  Pour ce projet, Joseph, un Carolo retraité, passe 7 mois par an dans la 

région ; il est à la base de ces actions.  

  

Les enfants de la rue à Musanze – maison 975 



Il vit au bord du lac Burera, au Nord, à la frontière ougandaise. Il  anime des stages de jeunes à 

l’agriculture moderne, à l’élevage moderne. J’ai admiré ses beaux parterres de légumes. Dans cette 
région volcanique, la terre est riche, il faut en profiter rentablement. Il met aussi en place une future 

aquaculture.   

Il conseille aussi des paysans pauvres de la région, des 

jeunes, afin de les aider dans leurs cultures et élevages. Des 

prêts divers, en semences, en reproducteurs, sont 

consentis. Tout pour l’amélioration des conditions de vie des 
paysans. Intéressant d’un point de vue commercial - la mise 

sur pied, sur une île proche de sa maison, d’un hôtel très 
nature. Les autorités ont délocalisé les habitants dont le 

mode de vie dégradait l’environnement de l’île, pour les loger 
dans de nouvelles maisons construites à proximité de la 

berge de la terre ferme.   

Joseph a ainsi racheté les parcelles libres sur l’île. On y 
accède (vue à l’arrière de la barque) au moyen d’une barque 

couverte, mue par un moteur de hors-bord. Un emploi de 

passeur créé !  On y trouve un resto-bar (2 autres emplois 

créés), quelques tentes équipées de lits, élevées sur dalle de 

béton sous un toit de paille, avec toilette sèche, et petite 

terrasse couverte servant de salle à manger. Des espaces 

pour camping pour groupe sont aussi aménagés. L’île est 
couverte de fleurs.  

J’ai proposé à Joseph, (constant dans mon 

attitude, j’ai déjà, financé quelques ruchers en 
Afrique, dont un actuel dans mon projet 

togolais AVODeB) de l’aider à former des 
apiculteurs. Je recherche mon ex-formateur. 

Un projet humanitaire qui produit son 

autofinancement, cela me plait ! 

Ma visite se terminera par la rencontre avec 

les EDR présents. Dont un qui fait pitié. Il 

entend, il sourit, mais ne parle plus. 

Découvert dans un caniveau, il a dû subir un 

traumatisme ? Ils me racontent avec fierté 

leur parcours et le niveau scolaire atteint. 

C’est le moment de dire au revoir à 
Bellancille, une femme de caractère qu’il 
faut encourager dans ses œuvres. Sans 
oublier Joseph, le président de l’asbl.  Avec 
un autre belge collègue au Burundi, retraité 

qui s’est installé au bord du lac Mugesera, 

nous voilà trois. Des humanitaires !   

Bon climat, beau pays. Couverture 

médicale super.  Karibu.  

 



 

 

Pour les 

Communautés 

Scolaires de 

Kinshasa et du Bas 

Congo 

 

 

Vos armoires débordent de B.D. ? 

Vous souhaitez vous en débarrasser ? 

Les enfants de Kingabwa – Maluku, Kisantu 

et Sindi les attendent ! 

Contact : Dany Drechsel 064 / 55 98 57  drechseldaniel@hotmail.com 

          Merci, Mingi 

Opération Bandes Dessinées  

classe à Kingabwa 

mailto:drechseldaniel@hotmail.com


Un euro reçu est un euro envoyé ! 

…ET UN ENFANT ÉDUQUÉ EST UN ENFANT SAUVÉ  
Enfants du Monde – Belgique 

vient en aide aux enfants les plus défavorisés  

des pays en développement 

 

 

 

 

 
 
 

Vous trouverez ces 
maisons sur notre site 

www.enfantsdumonde.be 
 

Déductibilité fiscale 

à partir de € 40 
versés par an. 

 

 
 
Seuls frais annuels :  
12 euros par an de participation au Journal à 
verser sur le compte BE91 2700 2853 0076 -
communication : Journal 

 

 

 

Le don et le legs en duo : autres moyens de nous aider !  
Le legs vous permettra, en léguant une partie de votre patrimoine à notre 
association Enfants du Monde, de réduire les droits de succession que devraient 
payer vos parents ou amis.  
Les taux varient selon les régions du pays.  
Plus d’infos sur : https://www.enfantsdumonde.be/donation/legs/ 
Plus amples infos sur https://www.enfantsdumonde.be/faire-un-don/  

Venez en aide à un enfant et versez 10 à 15 euros (selon la maison) sur le 
compte BE09 2600 0890 3457 (BIC = GEBABEBB) 

Enfants du Monde, rue Paradis 90, 4000 Liège, 
Communication : bourse d’étude + numéro de la maison soutenue. 

 

http://www.enfantsdumonde.be/
https://www.enfantsdumonde.be/donation/legs/
https://www.enfantsdumonde.be/faire-un-don/


 

Pour les enfants des  

pays en développement 
 

ASBL gérée par des  

responsables bénévoles 

1 euro reçu  

=  

1 euro envoyé 

Site :  www.enfantsdumonde.be 

 

Contact : info@enfantsdumonde.be 

 
 

 


